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D ÉCLARATION  de  M.  t Evêque  de  SoiJJons  , 
adrejjee  à MA.  les  Adminiflrateurs  du  Di- 
rectoire du  Département  de  l'Ai/ne  , en  ré - 
ponfe  à leurs  lettre  Ù acte  de  deliberation 
du  8 Octobre . 


Je  me  préfente  à vous  , au  nom  de  JÉSUS- 
CHRIST  , & avec  la  / implicite  de  la  parole  *. 


de  d-ffus  la  terre  , elle  devroic  fe  retrouver 


La  voir  triompher  eft  tout  mon  voeu.  Eh  ! quel 
autre  vœu  pourroit  former  un  vieillard  feptua- 
génaire  , courbé  fous  îe  fardeau  d’un  long  épif- 


de  ramaffer  fes  forces  détaillantes  , & con- 


Case 


Si  la  candeur  de  la  vérité  pouvoit  être  exilée 


dans  le  cœur  & fur  les  lèvres  d’un  évêque., 


copat  , accablé  d’infirmités  , & prêt  à defce  dre 
au  tombeau  ! Que  doit-il  faire  autre  chofe  que 


facrer  fes  derniers  foupirs  à Dieu  , à l’Eglife  7 
à ^édification  de  fes  frères  ! 


* Epift.  S.  Paul, 


A 
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/ Ma  première  lettre  n’étoic  deftînée  , Më§^ 
RIEURS  , qu’à  vous  prier  d’attendre  que  j’eufte 
co  n fui  té  Dieu  , la  règle  de  la  foi  ^ & mes  fu- 
pèrieurs  dans  Tordre  hiérarchique , avant  de  vous 
mamfefter  ma  réfolution  pofitive.  La  caufe  dont 
il  s’agit,  fes  rapports  néceftaires  avec  la  religion 
les  principes  de  la  difcipline  eccléfiaftique  , 
tout  m’impofoit  cette  obligation.  J’ai  du  le  faire  9 
je  fai  fait  autant  que  la  brièveté  du  tems  me  Ta 
rendu  poflible. 

J’ai  confulté  Dieu  : dans  ce  moment  encore 
les  vrais  amis  de  la  religion  & de  la  patrie  font 
profternés  aux  pieds  de  Jéfus-Chrift  , chef  fu- 
prême  de  l’Eglife  , de  qui  ils  attendent  les  grâces 
dont  j’ai  befoin  pour  que  ma  conduite  foit  en 
tout  digne  de  fervir  de  modèle  au  Clergé  de 
mon  diocèfe  , & d’exemple  aux  fidèles  dont 
Jéfus-Chrift  m’a  confié  le  gouvernement  fpiri- 
tuel  ,/  . w 

J’ai  confulté  la  régie  de  la  foi  : Dieu  Ta 
placée  , Messieurs  r dans  Tautorité  de  Î’E- 
olife  , fondée  fur  les  oracles  de  la  divine  écri- 
ture & de  la  tradition.  Je  l’ai  confultée  dans 
les  fources  les  plus,  pures  , dans  fes  interprètes 
irréfragables  , les  décidons  des  conciles  généraux^ 
l’unanimité  des  Saints-Pères  , & fur -tout  des 
Pères  de  TEglife  Gallicane  ; dans  fes  doéleurs 


i 
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ammortels  , les  Bofïuet  & les  Fénelon  ; dsttié 
les  ordonnances  mêmes  du  royaume  , & dans  les 
plus  célèbres  Canonises. 

J’ai  confulté  mes  fupérieürs  : la  raifon  feule 
me  le  ptefcrivok  , l’importance  de  la  caufe 
l’exigeoic  , l’Eglife  , à qui  je  fuis  refponfable 
de  ma  conduite  , m’en  faifoit  un  devoir.  Pre- 
mier pafteur  de  mon  diocèfe  9 mais  pafleur  fu- 
bordonné  dans  l’Eglife  de  Dieu  , j’aurois  manqué 
à ma  confcience  & au  ferment  de  mon  facre  , 
fi.  j ’avois  pris  fur  moi  le  jugement  & une  dé- 
termination abfolue  dans  une  affaire  qui  intéreffe 
vifiblement  les  principes  de  la  puiffance  fpiri- 
tuelle  , les  fondemens  de  la  jurifdi&ion  & de  la 
hiérarchie  facerdotale  , 8c  les  bafes  effentielles 
de  la  conftitution  divine  du  Clergé, 

L’Efprk  de  l’Eglife  m’impofoit  un  autre  devoir, 
dont  la  pratique  ne  pouvoit  qu’être  chère  à 
mon  cœur  , celui  de  recueillir  y dans  la  cir- 
conftance  où  je  fuis  placé  , les  vœux  de  mon 
vénérable  presbytère  ; & j’y  ai  trouva  de  nou- 
velles fources  de  lumières  comme  de  confola- 
tion. 

Le  tems  qui  s’efl  écoulé  depuis  votre 
lettre  , eft  bien  court.  Il  l’eft  trop  , fans 
doute  , pour  que  je  puifTe  fatisfaire  aufR 
dignement  que  je  le  défirerois  , à la  gra- 
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Vite  & à la  multiplicité  des  objets  fur  lefquels 
je  dois  rrranifefter  mon  jugement  & ma  réfo- 
lution.  Mais  , MESSIEURS  , déjà  j’ai  fujet  de 
croire  que  Ton  me  fait  un  crime  d’un  délai  de 
quelques  jours.  Différer  plus  long-tems  , pourroit 
être  interprété  comme  le  ligne  de  l’indécifion. 
Je  m’empreffe  donc  de  vous  adrefler  la  réponfe 
précife  que  vous  attendez  de  moi. 

Si  j ’ai  bien  faifi  , MESSIEURS  , les  con- 
cluions de  l’ade  de  délibération  & de  votre 
lettre  en  date  du  8 odobre  préfent  mois  9 
elles  fe  réduifent  à ces  deux  articles  princi- 
paux. 

Vous  me  demandez  (i  mon  intention  eft 
de  continuer  l’exercice  de  mes  fondions  épif- 
copales. 

Secondement  , &:  dans  le  cas  où  rna  ré- 
ponfe au  premier  article  fera  affirmative  , 
vous  m’invitez  à dtfigner  le  jour  auquel  je 
prêterai  le  ferment  prefcrit  par  les  décrets  de 
PAffemblée  Nationale. 

Sur  quoi  , le  faint  nom  de  Dieu  invoqué  9 
& après  avoir  confulté  fes  lumières  : 

Je  déclare  , pour  répondre  à la  première 
queffim  , que  , grâces  à Dieu  , il  n’y  a rien 
dans  ma  conduite  extérieure  qui  puiffe 
avoir  donné  fujet  de  douter  de  l’intention 
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où  je  fuis  de  vivre  & mourir  inféparabîe  di* 
troupeau  dont  Jéfus  - Chrift  m’a  confié  le 
foin. 

Que  telle  eft  mon  intention  abfolue  , & 

que  j’y  perfévererai  tant  que  Dieu  ne  m’aura 
pas  fait  connoitre  fa  volonté  , pour  que  je  réfilie 
entre  les  mains  de  mes  fupérieurs  hiérarchiques  , 
le  contrat  fpirituel  qui  m’atttache  à mon  diocèfè. 

Et  dans  le  cas  où , abufant  de  la  confti- 
tution  elle-même  , on  précendroit  qu’un  fiége 
épifcopal  ou  tout  autre  titre  eccléfiaftique  , 
peut  étendre  fon  territoire  ou  devenir  va- 
cant par  l’effet  d’un  {impie  décret  politique 
je  déclare  que  l’infiitution  eccléfiaftique  eft 
la  fource  unique  de  toute  million  & de  toute 
autorité  fpirituelle  \ qu’elle  ne  peut  être  don- 
née ni  ôtée  que  par  le  fupérieur  hiérarchi- 
que qui  en  a le  droit  ; qu’en  conféquence 
mon  fiége  & ceux  des  évêques  tant  de  ma 
province  que  de  toute  la  catholicité  , ne 
peuvent  être  déclarés  vacans  que  par  la 
mort  du  titulaire  , fa  démiffion  librement  don- 
née & acceptée  , ou  par  un  jugement  cano- 
nique. 

Qu’un  évêque  fe  rendroit  coupable  du 
crime  d’intrufion  , & que  tous  les  a&es  de 
la  puiftance  fpirituelle  qu’il  exerceroit , feroient  ? 
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hors  le  cas  d’absolue  nécefïité  y frappés  de  nul- 
lité radicale  , s’il  venoit  à étendre  fa  jurifdidion 
fur  un  diocèfe  , ou  partie  de  tout  autre  dio- 
cèfe  qui  excéderait  les  limites  du  territoire 
qui  lui  ed  afîigné  par  fon  inditution  cano- 
nique 

Que  les  principes  fur  lefquels  ed  appuyée 

ma  préfente  déclaration  , tiennent  edentiel- 
Jement  à la  foi  catholique;  qu’iîs  doivent  être 
la  régie  de  tous  les  titulaires  de  bénéfices  , 
de  ceux  fpécialement  auxquels  ed  attachée  quel- 
que portion  de  la  jurifclidion  fpiritueîle  ; qu’en- 
fiti  la  dodrine  'contraire  feroit  une  dodrine 
hérétique  & fchifmatique  , laquelle  on  ne 
pourroit  embradër  fans  celTer  d’être  enfant 
de  l’Eglife  catholique  , apodolique  & ro- 

maine. 

Pour  réponfe  à la  fécondé  demande  ; confi- 
dérant  que  notre  fainte  religion  impofe  â tous 
fes  Minières  l'obligation  d’être  fournis  aux  puif- 
fances  temporelles  , en  tout  ce  qui  ed  de  leur 
compétence  , & qui  ne  feroit  pas  contraire  à la 
loi  de  Dieu. 

Que  l’amour  de  la  patrie  fait  partie  du  grand 
précepte  de  la  charité  , dont  la  pratique  nous  ed 
recommandée  par  Jefus-Chrid  , comme  le  carac- 
tère propre  de  fon  évangile. 
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Que  , dans  tous  les  tems  , PEglife  a fait  à 
fes  minières  un  devoir  non  moins  indif- 
penfable  de  l’exemple  de  îa  foumiflion  & de 
Pobéiffance  à la  conflitution  , aux  loix  , & 
aux  fouverains  des  divers  empires  ou  elle  a été 
établie. 

Pénétré  de  ces  vérités  , & comme  évêque  &: 
comme  citoyen  , je  déclare  être  difpofé  , toutes 
les  fois  que  j’en  ferai  requis , à prêter  ferment  de 
fidélité  au  roi  , à la  loi , à la  nation  , & à me 
foumettre  à toute  conflitution  politique  décrétée 
par  l’Àflemblée  Nationale  , & acceptée  par  la  na- 
tion & le  roi. 

La  fincérité  > qui  doit  être  Pâme  des  pen- 
fées  comme  des  aâions  d’un  évêque  , m’im- 
pofe  la  loi  d’ajouter  à ma  déclaration  , que 
tout  ferment  civique  étant , par  fa  nature  mê- 
me , reflreint  aux  articles  qui  font  du  ref- 
fort  de  la  puiffance  temporelle  , celui  que  j’en- 
tends prêter  ne  peut  s’étendre  aux  objets  qui 
concernent  effentiellemenc  îa  religion  & l’ai  - 
torité  fpiritueile  , que  Dieu  a confie  à fon 
Eglife. 

Que  cette  explication  , mamfeftte  fans 
réclamation  dans  le  fein  même  de  l’Aflem** 
blée  Nationale  , & autorifée  par  l’exemple 

des  députés  du  clergé  6c  de  plufieurs  autres  re- 


préfentans  laïques , devient  plus  nécefîaire  encore 
par  la  publicité  qui  vient  d’être  donnée  à un  plan 
d’organifacion  eccléfiailique  décrété  par  PAfTem-» 
blée  Nationale. 

Considérant  ce  que  la  Religion  , PEgîife  & le 
befoin  des  peuples  exigent  de  mon  minifïère  , à 
raifon  de  cette  publicité  & du  contenu  dans  la 
lettre  & dans  Pa&e  de  délibération  de  Meffieurs- 
les  officiers  du  département  de  PAifne  > qui 
m’dnt  été  par  eux  adrelTes. 

Je  déclare  que  toute  forme  de  gouvernement 
& toute  organifation  de  pouvoirs  eccîéfSafliques  , 
émanés  de  la  feule  puifïance  temporelle  , ne  peu- 
vent faire  partie  intégrante  d’une  conflitucion 
politique. 

Que  la  conftitucion  d’une  Egîife  fondée  par 
un  Dieu  , ne  peut  avoir  que  Dieu  même  pour 
auteur. 

Que  Jefus-Chrift  a donné  à fonEglife  le  pou- 
voir de  fe  gouverner  par  elle-même  , qu’il  a lui- 
même  inftitué  la  forme  de  fon  gouvernement  , 
ainfi  que  les  loix  fondamentales  de  la  difcipline 
eccléfiaftique. 

Que  changer  la  conftirution  de  PEglife  ca- 
thobque  & la  forme  effentielle  de  fon  gou- 
vernement , ou  entreprendre  de  mettre  ce 
gouvernement  dans  la  dépendance  de  l’autorité 
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civile  > c’eft  changer  la  religion  catholique  elle* 
même. 

Que  l'autorité  légiflative  que  Jerus-Chrifl:  a 
ir.ftituée  pour  tout  ce  qui  concerne  le  gou- 
vernement fpirituel  & l’organifation  des  pou- 
voirs eccléfiaftiques  , réflde  eflenticlleinent 
dans  le  corps  des  premiers  pafleurs , & que  le 
Saint-Siège  n’efl:  pas  moins  le  centre  d’unité 
de  cette  autorité  légiflacive  , qu’il  eft  le  centre 
de  l’unité  de  la  foi  & de  la  communion  catho- 
lique. 

Que  ces  principes  font  tous  également  de  foi  , 
& que  la  do&rine  & la  pratique  contraires  fe- 
roient  hérétiques  & fchifmatiques. 

Confidérant  que  je  luis  établi  par  l’auto- 
rité de  l’EglTe  , juge  dans  toute  l’étendue 
de  mon  diocèfe  , non-feulement  de  la  fLi  ; 
mais  des  mœurs  , de  la  difcipline  & de 

l’exercice  des  pouvoirs  hiérarchiques  , je 
déclare  , pour  l’acquit  de  ma  confcience  & 
du  miniftère  dont  je  fuis  refponfabîe  à 
Jefus-Chrift  & à PEglife  , qu  après  leéïure 
réfléchie  du  plan  de  l’organifation  ecclé- 
fiaftique  décrété  par  PAfTemblée  Nationale  , 
& l’avoir  confidéré  , foit  dans  fes  rapports 
avec  l’incompétence  de  toute  autorité  tem- 
porelle en  matière  de  ^religion'  & de  prin- 
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ÉÏpës  hiérarchiques  , foit  dans  pliifieurs  de 
fes  difpofitions  confédérées  en  elles-mêmes  ^ 
elle  m’a  lemblé  porter  atteinte  aux  principes 
que  j’ai  expofés  dans  mes  deux  réponfes 
cj-deiïus  , comme  étant  la  foi  & la  doc- 
trine de  PEglife  catholique  , apoftoîique  & 
romaine. 

Considérant  néanmoins  que  îe  fens  privé  efi 
le  caractère  du  fchifme  & de  l’héréfie  ; que  la 
voie  d’autorité  établie  dans  PEglife  catholique  eft 
la  feule  régie  de  foi  & de  conduite  pour  les 
payeurs  comme  pour  les  fimpîes  fidèles , je  fou- 
mets  en  tout  mon  jugement  particulier  au  juge- 
ment définitif  de  PEglife  & de  mes  fupérieurs 
dans  l’ordre  hiérarchique. 

Confidérant  que  les  décrets  de  l'Affemblée  Na- 
tionale rendent  hommage  aux  principes  confü- 
tutifs  de  la  foi  catholique,  qui  reconnolt  le  pape 
comme  centre  d’unité  & chef  véritable  de  PEglife 
univerfelîe. 

Qu’il  eft  notoire  à toute  la  France  , & à 
la  connoiffance  de  PAfïemblée  Nationale  , 
que  le  faint  fiege  a été  confia  lté  par  le  roi  ; 
qu’à  la  priere  de  notre  augufle  monarque  , 
le  fouverain  Pontife  a établi  une  congré- 
gation de  cardinaux  , &:  que  la  réponfe  du 
vicaire  de  Jefus-Chrift  ne  peut  être  encor® 
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fong'tems  différée  : je  proteffe  de  me  foumettre 
au  jugement  du  Saint-Siege  uni  à l’épifcopat , & 
de  rendre  à l’autorité  de  mes  fupérieurs  ecclé- 
fiaftiques  y dans  l’ordre  où  Dieu  les  a établis  , 
une  obéiffance  auffi  prompte  & auffi  entière  que 
le  fera  , pendant  toute  ma  vie  y la  foumiffion 
aux  ordres  de  la  puiflance  temporelle  , en  tout 
ce  qui  concerne  le  gouvernement  civil  &:  poli- 
tique du  royaume. 

Et  attendu  que  les  Adminiffrateurs  du  dépar- 
tement d'Aifne  font  pour  la  plupart  mes  dio- 
céfains  , & que  mon  miniftère  me  rend  comp- 
table à Dieu  du  falut  des  magiftiats  comme  de 
celui  du  fimple  fidèle  , je  m’empreffe  d’offrir  à 
tous  , & à chacun  d’eux  en  particulier  , les 
inffru&ions  ultérieures  qu’ils  jugeroient  à propos 
de  me  demander  fur  les  principes  & vérités  coa- 
fignés  dans  ma  préfente  déclaration. 

Je  dois  me  borner  , dans  ce  moment , à leur 
mettre  fous  les  yeux  cette  vérité  fondamentale  , 
qui  fans  doute  vit  dans  leur  cœur  , qu’étant 
chrétiens  & profeffant  la  foi  catholique  , apofto- 
lique  & romaine  , ils  font  obligés  , en  tout  ce 
qui  concerne  la  religion  & les  loix  de  l’EgÜfe 
leur  mère  9 d’obéir  ? ainfi  que  les  évéques  eux- 
mémes  , à ceux  qui  ont  reçu  la  vraie  doctrine 
avec  la  fuccejfion  de  ÏEpifcopat  ( St.  Irénée 
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Telle  eft  ma.  réponfe  , MESSIEURS  aux 
deux  articles  fur  lefquels  vous  m'avez  demandé 
une  déclaration  pofitive.  Je  l'ai  faite  comme  je 
ferois  mon  teftament  de  mort.  Mon  âge  & mon 
état  d’infirmité  écartent  tout  foupçon  que  j’aie 
pu  écouter  une  autre  voix  que  celle  de  la  conf- 
cience.  Je  crois  pouvoir  dire  avec  faint  Paul  : 
Je  nyai  péché  ni  contre  la  Loi  , ni  contre  l*E~ 
glife  , ni  contre  Céfar . Ad.  Ap.  ch.  25. 

Je  fuis  , &c. 

Signé  f H.  J.  C.  évéque  de  SoifTonSo 


Ville-'Neiive-Ves-Soijfons  , le  15  octobre  1790. 
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LETTRE 

DE  M.  L’ÉVËQUE  D’A  LAIS, 

A MM.  SES  GRANDS  VICAIRES. 

VOUS  êtes  informés  , Mefîieurs  , que  PAfTem- 
blée  Nationale  a décrété  la  fuppreflion  de  l’évê- 
ché  d’Alais  ; mais  PAffemblée  Nationale  n’a  pu 
ni  me  dégager  du  ferment  que  j’ai  prêté  le  jour 
de  ma  confécration  , ni  brifer  les  liens  fpirituels 
qui  m’attachent  à mes  Diocefains  , & mes  Dio- 
céfains  à leur  Evêque.  La  providence  m’a  confié  , 
par  l’autorité  de  l’Egiife  , la  jurifdi&ion  fpirituelle 
dont  je  fuis  revêtu.  La  puifTance  civile  , de  con- 
cert avec  la  puifTance  eccléfiaftique  , a déterminé 
le  territoire  où  je  dois  exercer  les  a&es  extérieurs 
de  cette  jurisdidion. 

Les  mêmes  principes  y la  même  autorité  y les 
mêmes  formes  qui  ont  fixé  mes  devoirs  & mes 
droits  , doivent  veiller  à leur  maintien  & à leur 
exécution.  Ma  démiflion  volontaire  y canonique- 
ment acceptée  y pourroit  feule  me  difpenfer  de 
mçs  obligations.  Tel  efî  Pefprit  de  la  déclaration 
que  M.  l’évêque  de  Clermont  , membre  de  PAC- 
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femblée  Nationale  , a fait  à l’Afiemblée  National 
elle-même  , dans  la  féance  du  9 Juillet.  Il  a fo- 
lemnellement  annoncé  qu’il  ne  pourroit  compren- 
dre dans  fon  ferment  civique  les  objets  qui  dé- 
pendent efïentiellement  de  la  puiifance  fpirituelîe  : 
que  toute  feinte  à cet  égard  feroit  un  crime  ; que 
toute  apparence  qui  pourroit  la  faire  préfumer  y 
feroit  un  fcandale.  Tous  les  Evêques  membres  de 
l’Affembîée  Nationale  y & placés  au  côté  droit  de 
M.  le  Préfident  y ainfi  qu’un  très-grand  nombre 
de  députés  eccléfiaftiques  & laïcs  y fe  font  levés 
pour  marquer  leur  adhéfion  à la  déclaration  de 
M.  l’Evêque  de  Clermont.  Le  fiîence  de  l’Affem- 
blée  Nationale  , en  recevant  cette  profefîion  fo- 
lemneîîe  des  principes  d’un  Evêque  , appuyé  dis 
fuffrage  & du  concours  d’une  partie  importante 
de  l’Affemblée  même  , eft  un  hommage  hono- 
rable'rendu  aux  îoix  facrées  de  la  confcience , &c 
à la  liberté  des  opinions. 

Les  devoirs  qui  obligent  un  évêque  font  communs 
à tout  fépifcopat  ; je  ne  me  permettrai  aucun 
aâe  contraire  au  bien  de  l’état  ou  capable  d’ex- 
citer le  trouble  ; je  dois  le  refpeêt  à l’ordre 
public  , & à tout  ce  qui  porte  les  cara&ères 
apparens  de  la  loi  ; j’adopterai  tous  les  moyens 
qui  pourront  concilier  ce  fentiment  fi  cher  à mon 
cœur  , avec  les  devoirs  que  m’impofe  la  Religion» 


Maïs  cette  condefcendance  fur  la  néceflite  àe 
prévenir  de  grands  malheurs  a fes  limites  ; elle 
s’arrête  où  commence  l’empire  de  la  confcience. 

Vous  voudrez  bien  en  conféquence  , Meilleurs , 
déclarer  à ceux  qui  vous  interrogeront  & récla- 
meront votre  minifîère  & le  mien  , que  je  me 
regarde  toujours  comme  évêque  du  diocèfe  d’AIais, 
que  je  conferverai  la  jurifdidion  fpirituelle  attachée 
à mon  titre  & à mon  caradère  , & que  vous 
êtes  autorifes  y jufqu’à  ce  que  j’y  aie  autrement 
pourvu  , à exercer  en  mon  nom  les  fondions  que 
je  vous  ai  déléguées  conformément  à la  difeipline 
de  l’Eglife  Gallicane  , à la  tradition  eccléfïafH- 
que  , & aux  loix  canoniques  reçues  dans  le 
royaume. 

La  religion  ne  commande  point  par  la  force 
ni  par  la  violence  ; elle  n’a  ni  ne  veut  avoir 
d’empire  que  fur  l’efprit  & fur  la  confcience* 
Tous  ceux  qui  font  fidèles  aux  loix  de  la  religion 
& de  la  confcience  refpederont  l’autorité  & la 
voix  de  leur  Pontife.  Quant  à ceux  qui  la  mé- 
connoîtront  , je  dois  les  plaindre  y gémir  fur  leur 
égarement  , efpérer  leur  retour  ; mais  ils  ne 
pourront  jamais  me  devenir  étrangers  ouindifFérens. 

Tels  font , Meilleurs  , mes  fentimens  y mes  dif- 
polïtions  , & mes  devoirs.  Ces  devoirs  font  facré& 
pour  moi  , je  dois  y mourir  fidèle. 

J’ai  l'honneur  d’être  , &c* 


